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UNZ DISCOURS DE 31. LATERRIÈRbii.

Le discours de l'lion. 'M. Laterriére, prononcé jeudi dans le
conseil Législatif, intéresse trop le habitants de l'arrondisse-
muent de Québec pour q1ue ne prenionîs pas la peine de le tra-
duire tout au long Ce discours l'ut pronioncé emi anglais; laiSis,

bien qu'il soit aux proportionîs stiuds;2, les journaux de Toronto
se sont contentés de l'analyse0r en une quinzaine -le lignes, pouîr
dts raisons qu'on dê4j.uvrira oaa lisatit ce qui suit -

h'lvn. M. Lraerrière-nyant proposé de demander à Soit
Eeiecele Gouverneour, commîîunicaion1 de toitteï les pièces

reI utives à la clôture (le 1l'ýeole nava>e de Quùèjet-, c'antinue en
ces ternieï :)

Comme je désiire être parfititeinenconîpris en prop.sanit tette
adresse ISu gouverneur, je vous demanderai assez dindulgence
pour écouter les ramqs préliminaires que je crois devoir
flaire.

M'étanît ligkde la scène politique pendant quelqwu-s an-
nées-, je uînfuesse que J'%vais pr& Equi perdu de vue )'é.ole navale
dont j'avais éiê un de :-reniers à donner l'idée et qui fui
établi-! en 185 1, pour être flr:ê~trois amns 1lui tard, je ma i:
pour quelle raisona.

Cette partie du discours prononcé par le gouverneur-général
au commencement (le la session, dans laquelle il est rccouîmu:mndé
'de prendre des mesures pour encourager d'une mnanière plus.
efficace l'exploitation des péaoheries du leabridor, de la Baie dcs
Chaleurs et du ole aimt-Laurent, ia'a remis ecmnémaoire de
quelle imaportance ser.ait cette école pou faciliter ctte exploi-
tation.

Umme paîreille recotiiiiiend:it-iois waîsemable assez rais3onnable pour
m'a-.utoriser à demnander lesý imotifs pour le.squels le gouvernie-
tuent fcrmîa cette évole .-t F'étouffla, pour ainsi dire, dès sa nais-
unice.

C'est une chose, de la part du gouvernecur, de fitire de-s réccju-
inondations de ce genre et c'est une toute autre chose, dle lat p.,rs
de nos hiomimnes d'Êùt;t éalsdans lem cabuct, de trouver les
naoy'tas de ,;c ctitiforimr à cette recoiumueud.tio> et de les
suivre.

Personne ne niera lue 1.% preumière chose à faire puur permiet-
tre l'exploitation avaintag-,euse de ces piÛcherica, nesoit d'avoir
ulle bonne écule navale qjui devienne notre pépinière de ,irms
Nous l'avions cette école et je demuanderai de nouveau : coi.
iurnt se fitit-il qu'on l'ait furmiée ?

N'est-ce pas un fait notoire que les Canadiens ont la plus
grande aptitude pour ue vie d'aventurer et particulièrement
pour l'exisence tmarin ? Le continent de toute 1'Ài;êrique
du Nord, du golfe du Mexique au Pacifique et en poussant jus-

quauxextréitézs etîranues des imers glaciales, n'a-t-il pas été
pare uru damas tous les semis, exploré le-long de toute-, se.s côte.s
par lis ancêtrie de et-ux, qui chiantent encore, en s'appuyanît sur
l'aviron : A lit claire cha«îcdr~ ez i'.t 11 pire--et
voit, moit coeur, vlcoie

Eh 1 bien, messicr, si notre école navale était restée ouverte,
nous aurions à présent de deux à trois cents jeunes-gens, capa-
bles de commtander les bititnent8 nécessaires à l'exploitation de
nos pêcheries et pour nos exj éditions suatitinies. C'est fauw-
d'hommes versés daus ce genre de connaissances qu'on ne fait

point aujourd'hui sur une vaste éehelle d'exploitation profitable
de nos pêcheries.

Ouvrez à nos juus. nî umammveau cammp d'opération et
ré-iurttin ux États-Unais tessara.. Les re-ssoures de notre

golfe sont ausi inépuitîable, pour nos jeu.mses.g-us du Bas-Onnada
(lue le sont pour ceux <lu IlautCanacu les vas'tes plaines de
l'Ouest ; nmais c'est à conilition'de faire de.' maarinas de ces jeuns-
gemas. A quoi l'Angleterre 'loit.cflesa puissaince simnon à sau marine?
C'est g'i àce à cette mnarinie qu'elle put iiaplatîter ea puissance dans
tous les coimns du globe là, après tout, que seraient aujourd'hui
les Etatsý-Unis sans leur manrine? qu'eurs nit étk P'E-pagne, le
Portugal, la Hollande, sans Putr marine ? Commnimt se fait.il'
que l&m. %îervalise aujour'hmui danas les payp lointains avec-
l'Anglecier ? uns-eps &ce à la rdrensriî dsa marne?
Quelle a1 été la caumse praeiaedel gýarr <le Criniée ? L'on.-
lire de la inuamine rta-.4e inennmç int dYobseuri- la gloire des ina-
riues de la Framnce et de l'Angleterre. P>ar quel moyenî l'Angle.
terre n-t-elle, pu sa maintenir mntauto pondunt toJute la durée do
la guerre aivuc l'enxipire, juFqti'à la cute de Napoléon le grand?
cest encore par le ui-iyeti de sa mlarine. 11n' un moet, à quoi

l'Angleterre doit-elle sa tonte puissance ? C'est à sa marine.
Avec de tels c-xeiple-s devamnt nious, pourquoinélios-cs

de forimer, d'élever des marmins. de coummencer la création d'une
amarine provinciale ? N'avons-nons plus, conmme en 1812 et
18 1-, des mers intérieures, sur lesquelles le sort du Canada, et
la eoîiveraimaeté de l'Angleterre dans cette paîtie de l'Au.érique
peuvent être anis de nouveau en question par une guierre ".ec,
aies voisins enîvieux ?

Si lious avionms eu alors um girand oibre d'hiommîes semblables
au capitainie Drolet, qui avec quelques voyagemurs èanadiens réuis
danms une cîuabarcatioa saus pont parvint à s'enipr-m- d'une forte
coi vette ama:rienine, les faiifa.r-'mmaides du commodore Sir Janters
L. à co cu.s it été suivies de îlus d'effet et noua, n'aurinms paï
1>rdn sur les lacs une bataille navale décisive.

D'u autre eÔ!é, ne comstraisons-nous pas tous les amis de 60 à
80 graîds navires dl une moyenne de mille tonneaux chacun,* et
an'est-ce pas pour nous une causfe de grande h4umiliation d'être
obligés d'envoyer e-n Angleterre luer des honiî:îes pour coin-
mamamid(er et niaioctvrer ces navires, tandis qjuuavec une bonne
éaj;e siav'le, nous pour: iomns en quelques années -avoir fssez de
cana:diomîs pour iiionter tous ces navires ? Non, nfus sommes
laissés sur l'arrière-plan, faute d*une bonne institution navale
et nous devons nous résigner à servir d'iustrnument à la fortune
des autres.

Et pourtant il nie semîble que nons avons les moyens de faire
ceeser ce mmoopole, aussi bien que celui de bien d'au;re-s bimn-
eues de l'indubtrie.

Le contamuc. d'expoirtation et d'iiîaportmuition du Bas-C.-naa
dont les Européenas se ré.servaicnt autrefois la part du lion, est
aujourd'hui entre les mains d'entreprenants Canadiens. JTe de-
wuamdi-rai si dane les professions libérales les 1,um-ol.éen!§ somît
supérieurs aux Canadiens' N'avos-maous pas vu, en 1855, ;L
l'exposition universelle do Pauris, le Canada rivaliser avec les plns
vieilles natiuns pour les produits utiles Y

Depuis un" trentaine d'années nous faisons d'éuormues sattifices
pour faire faire des progrèi à niotre système d'enseignement.
Nous avons établi dansa ce but un trèi-grnd noe ubre 0d'écoles
dont les frais d'entretien s'élèvent tous les ans à environ cent
mille louis ; et, cou contents de cela, nous avons ouvert des


